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 Lors de notre dernière Assemblée Générale, M. d’Escayrac a proposé de nous présenter, au cours d’une sor-
tie d’une journée, un personnage célèbre, que l’on a un peu oublié : il s’agit de l’auteur des Aventures de Te -
le maque, François de FENELON, né au château de Fénelon à Sainte-Mondane, formé à la rhétorique et à la 
philosophie à l’Université de Cahors, et qui de 1681 à 1685 résida à Carennac dont il était le doyen, avant de 
devenir en 1689 le précepteur du duc de Bourgogne.  

 
   Lè 16 juin 2017 nous sommès donc partis dè Castèl-
nau pour Carennac, ou  l’Office de Tourisme nous at-
tendait pour une visite guide e du prieure  et de l’en-
semble du village me die val. 
   Prèmiè rè haltè au pièd du cha tèau, dèvant lè bustè dè 
Fe nelon. Le cha teau fut construit pour le doyen, sans 
doute dans la premie re moitie  du XVI° sie cle, avec ses 
larges fene tres a  meneaux et ses lucarnes sculpte es. 
   Dèuxiè mè arrè t dèvant lè porchè dè l’è glisè Saint 
Pierre, e difice roman  inte gre  a  l’ensemble architectu-
ral que forment le cha teau du doyen et les ba timents 
monastiques. Mais c’est le tympan qui retient toute 
notre attention ; quoique plus modeste, il rappelle 
ceux de Cahors, de Moissac ou de Conques. On y voit 
au centre, dans une mandorle, le Christ en majeste , 

entoure  des symboles des quatre e vange listes, et les douze apo tres conversant deux a  deux ; la sculpture 
donne a  la fois une impression de mouvement et de grande se re nite . 

   Nous èntrons ènsuitè dans l’è glisè pour admirèr sa nèf a  quatrè travè ès vou tè ès èn bèrcèau plèin-
cintre, et la trentaine de chapiteaux sculpte s qu’elle rece le ; il faut un regard tre s attentif pour observer 
le fin travail du sculpteur sur ces chapiteaux place s parfois tre s haut ou dissimule s dans la pe nombre de 
l’e difice. 

   Nous poursuivons la visitè par la dè couvèrtè du cloî trè, rèstaurè  au dè but du XX° siè clè, aprè s avoir è tè  
mutile  pendant la re volution et avoir servi de grange ou d’e curie. Il a sans doute e te  construit vers la fin 
du XV° sie cle, a  peu pre s a  la me me e poque que celui de Cahors, ou encore celui de l’abbaye de Cadouin 
dont on peut reconnaî tre le style dans certaines sculptures. 
   Nous pè nè trons ènsuitè dans la sallè capitulairè, rè cèmmènt rèstaurè è èt organisè è èn musè è ;  y sont 
pre sente es plusieurs statues de pierre calcaire, dont trois ont retrouve  leurs couleurs d’origine, et aussi 
une statue en bois polychrome de la fin du XIII° sie cle. Mais c’est bien su r devant le magnifique groupe 
de La Mise au tombeau que nous nous arre tons : cette remarquable sculpture a e chappe  aux destructions 
de la Re volution, et nous pouvons admirer toute la finesse du travail, me me si la polychromie d’origine a 
e te  malencontreusement efface e a  la fin du XIX° sie cle.  
   Notrè matinè è sè tèrminè par lè tour du villagè, dont lè cœur situè  a  l’è cart dè la ruè principalè nous 
re ve le quelques merveilles d’architecture civile : fene tres a  meneaux, jambages de portes moulure s, che-
mine es monumentales, balcons de bois ... etc. 
  Aprè s lè dè jèunèr pris a  l’hostèllèriè Fè nèlon, dont la sallè sur-
plombe les rives de la Dordogne, nous prenons la route pour le 
cha teau de Fe nelon, forteresse me die vale avec ses trois enceintes 
de fensives encore intactes et son impressionnante toiture de 
lauzes ; nous pouvons parcourir librement les diffe rentes salles 
abondamment meuble es : meubles et boiseries en noyer, tapisse-
ries, armes, ustensiles de cuisine ... 

   Sur lè chèmin du rètour, nous faisons un brèf arrè t a  l’è glisè dè 
Saint-Caprais de Carsac, petit e difice roman restaure  dans les an-
ne es 40, remarquable par son architecture et ses vitraux ainsi que 
son chemin de croix illustre  par un poe me de Claudel. 

Une journée sur les traces de FENELON :  
visite du village de CARENNAC et du château de FENELON  



11 

 

 
 François Armand nait en1665, second fils issu du remariage de 
son pe re avec Louise de La Cropte de Saint Abre. Du premier mariage 
avec Isabelle d’Esparbe s son pe re avait eu huit enfants. Au cours de son 
adolescence François perd sa me re qui semble-t-il ne s’e tait gue re occu-
pe e de lui, car toute sa vie, il a che ri sa nourrice. Il a eu une jeunesse tre s 
libre sous la direction d’un gouverneur pre cepteur et du chapelain de la 
famille, l’abbe  Pignol qui lui a fait faire ses « humanite s ». C’e tait un bril-
lant e le ve qui a  douze ans connaissait bien le grec et e crivait couram-
ment le français et le latin. Ensuite il a e te  e duque  chez son oncle, e ve que 
de Sarlat. Destine  a  une carrie re eccle siastique, il a reçu la maî trise e s 
arts de l’universite  de Cahors, puis la tonsure et son oncle en a fait un 
chanoine de sa cathe drale. 

 Pour poursuivre une carrie re qui s’annonçait brillante, il est alle  
poursuivre ses e tudes a  Paris au colle ge du Plessis. Puis il passe a  la compagnie de Saint Sulpice qui 
pro nait l’humilite , le contro le de toute passion, la simplicite  et l’abandon a  la volonte  de Dieu. En 
1677 il èst ordonnè   èt obtiènt son diplo mè dè doctèur èn thè ologiè dè l’univèrsitè  dè Cahors. Pèu dè 
temps apre s, son oncle lui laisse le prieure  de Carennac ou  il fait une entre e folklorique ! 

Vers 1680 l’abbe  de Fe nelon est envoye  dans les Charentes, bastion du protestantisme pour 
pre cher et essayer de convertir les adeptes de la Re forme alors que la re vocation de l’Edit de Nantes 
se profile a  assez court terme. Puis il devient a  Paris directeur spirituel de l’Institution des Nouvelles 
Catholiques, sorte de couvent ou  sont mises d’office les filles des grandes familles protestantes pour 
les convertir au catholicisme. Mais il montre dans cette charge beaucoup de compre hension et de 
largeur de vue. Il ne faut pas oublier que sous l'ancien re gime la politique et la religion e taient e troi-
tement me le es et que l'absence de hie rarchie et le libre arbitre du protestantisme s'accordaient as-
sez mal avec l'absolutisme politique du Roi. Il en sera de me me avec la querelle du Quie tisme. 

Puis Fe nelon entre dans l’entourage de Bossuet, alors au fait de sa puissance de travail et de 
son influence, ou  il apprend ce que doit e tre un e ve que selon le concile de Trente. Bossuet est alors 
l’interme diaire entre le Pape et Louis XIV dans le conflit qui les oppose sur des revenus eccle sias-
tiques. Il a aussi des appuis chez les grands seigneurs de la cour, les ducs de Chevreuse et de Beau-
villier, les Mortemart et la famille de Colbert. A cette e poque il e crit une œuvre non publie e « Traite  
d’e ducation des filles », pre figuration de « l’Emile » de Rousseau. Cet essai inte resse Mme de Mainte-
non pour la gouvernance des « Demoiselles de Saint Cyr ». Et en 1689, le roi nomme le duc de Beau-
villier gouverneur de ses petits-fils et sur la proposition de ce dernier, Fe nelon devient pre cepteur 
du tout jeune duc de Bourgogne, futur Dauphin. C’est aussi a  cette époque que l’abbé fait connais-
sance d’une dame au mysticisme outrancier : Mme Guyon.  

Il e crit des contes et des fables pour son e le ve. Puis son œuvre majeure, « Les aventures de 
Te le maque » a e te  e crite un peu plus tard quand son e le ve approchait de l’adolescence. C’est une 
œuvre pe dagogique qui exalte les vertus et fustige les travers et les vices des grands, mais elle est a  
usage exclusif de son e le ve. Ce n'est que beaucoup plus tard, quand elle est sortie dans le public 
qu'on y a vu un pamphlet contre Louis XIV et comme Fe nelon avait aussi e crit  une « Lettre au Roi », 
critiquant sa manie re de gouverner, sa disgra ce e tait pre visible d’autant plus que se greffait les ac-
cusations de Quie tisme, doctrine professe e par Mme Guyon. 

Mme Guyon avait certainement une grande pie te  et professait une the orie inspire e par un certain 
Molinos presque deux sie cles auparavant. C’e tait l’abandon a  la gra ce de Dieu. Mais en poussant a  
l’extre me cette the orie appele e Quiétisme, cèttè damè èt sès disciplès co toyaiènt l’hè rè siè. Fè nèlon 
e tait tre s proche de cette orientation et de fendait Mme Guyon sans adhe rer a  ses propositions les 
plus extre mes. Pourtant en fe vrier 1695, le roi annonce qu’il lui donne l’archeve che  de Cambrai, 
poste assez prestigieux ayant de gros revenus, mai qui l’e loignait de la cour. Il avait la permission de 
revenir terminer sa mission aupre s de son e le ve trois mois par an. Ses relations avec Bossuet, grand 
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pourfendeur du Quiétisme, è taiènt èncorè bonnès èt il consacrèra lè nouvèl Archèvè què dè Cambrai. 
C’est a  ce moment qu’est cre e e une commission de the ologiens qui se re unissait a  Issy  ou  sie geaient 
Bossuet et Fe nelon. Mais la controverse s’envenime et l’affaire est porte e devant le Pape qui tempo-
rise. Louis XIV, furieux parce qu’il a horreur d’un de sordre public dans son royaume, finit par e crire 
a  Rome puis en juillet 1697, il enjoint a  Fe nelon de rejoindre son dioce se avec interdiction d’en sor-
tir et de revoir son e le ve. 

Mais la querelle du quie tisme se poursuivait d’autant plus que Fe nelon a e crit un livre intitu-
le  « l’Explication des maximes des saints sur la vie intérieure » contènant dès propositions fort liti-
gieuses au regard de la doctrine de l'Eglise. Aussito t Bossuet et tous ses ennemis s’agitent aupre s  
du pape et Louis XIV e crit a  Innocent XII une lettre, presqu’un ultimatum, le priant de prendre des 
sanctions contre l’archeve que de Cambrai. Le 13 mars 1699 la sanction tombe sous forme d’un 
simple Bref « Cum Alias » condamnant 23 des propositions contenues dans les Maximes. 

Fe nelon se soumet.  

Condamne  a  ne pas sortir des limites de son dioce se, il va donc se consacrer a  sa ta che d'arche-
ve que en visitant ses paroisses. Mais c'est alors que le Te le maque qui n'e tait destine  qu'a  l'e duca-
tion du duc de Bourgogne est publie  a  Paris et aussito t frappe  de censure. Le Roi se serait reconnu 
dans les mauvais souverains donne s en exemple. Par l'ostracisme de ses colle gues, soucieux de 
plaire au Roi, il ne peut recevoir l'aide de pre tres en provenance de l'exte rieur. Il consacre donc une 
grande partie de son e nergie a  son se minaire et a  conforter les futurs ordinands. Mais la situation 
du Cambraisis sur la frontie re nord du royaume devient tre s de licate, car la guerre de succession 
d'Espagne ruine les finances du Roi et les de faites subies par les troupes françaises permettent aux 
ennemis d'occuper une partie de dioce se. Mais Fe nelon a eu la joie de revoir son e le ve qui com-
mande des troupes sous la tutelle de Beauvillier. Cependant la vindicte de Louis XIV est encore vive 
en 1702, car la rencontre n'est permise qu'en public sans conversation prive e. Pendant que la 
guerre s'e ternise, Fe nelon se permet une petite escapade a  Chaulnes. Il a la joie de revoir son cher 
duc de Bourgogne et cette fois-ci il le reçoit en particulier, l'ostracisme s'e tant e mousse  avec le 
grand a ge du Roi, et surtout parce que son pe re e tant de ce de , il devient l'he ritier direct du tro ne. 
C'est la  qu'il met au point pour son ancien e le ve tout un programme de bonne gouvernance : "Les 
Tables de Chaulnes". Fè nèlon èntrèvoit son rètour èn gra cè èt un ro lè a  la cour. Mais la paix rèvènuè, 
les malheurs s'abattent sur les descendants du Roi. La rougeole pourpre e de cime la ville et la cour 
et le 18 fe vrier 1712 le duc de Bourgogne meurt. Il laisse au Roi son tout jeune fils de 5 ans, le futur 
Louis XV. 

Fe nelon s'e teint le 17 janvier 1714. 

L’entrée du château de Fénelon 


